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LISTE DES MEUTES
SOLITAIRES
LUCKY – mâle au pelage épais doré et blanc
VIEUX-CHASSEUR – gros mâle trapu au museau rond

CHIENS-EN-LAISSE
BELLA – femelle au pelage épais doré et blanc, de la même portée que Lucky (croisée shetland/golden retriever)
DAISY – petite femelle au pelage blanc et à la queue marron (croisée westie/jack-russell)
MICKEY – chien de ferme noir et blanc au pelage soyeux (border collie)
MARTHA – chienne d’eau, femelle noire géante à la fourrure épaisse et à large tête (terre-neuve)
BRUNO – gros chien de combat marron au poil épais et à la gueule sévère (croisé berger allemand/chow-chow)
PETIT SOLEIL – petite femelle au long poil blanc (bichon maltais)
ALFIE – petit mâle trapu à la gueule arrondie, robe blanche et taches marron

CHIENS SAUVAGES
(SELON LEUR RANG)

ALPHA
gros chien-loup au pelage gris et blanc et aux yeux jaunes ; le chef

BÊTA
petite sprinteuse au poil gris et court (aussi connue sous le nom de grace) ; le numéro 2

CHASSEURS
VIF – gros mâle noir aux longues oreilles et à la fourrure broussailleuse
CLAC – petite femelle à la robe brun-roux et blanche
PAILLIS – mâle à poils long noir et aux longues oreilles
DYNA – femelle à la robe brun-roux à taches noires et aux longues oreilles

PATROUILLEURS
LUNE – chienne de ferme noire et blanche (mère de Torty, chiot noir et blanc ; Noz, chiot femelle blanche ; Fizz, chiot noir et blanc)
FLÈCHE – chienne de chasse élancée à la robe marron et blanche
TICK – chien de chasse brun-roux à taches noires, aux longues oreilles et qui boite

OMÉGA
petit chien noir de forme étrange, aux petites oreilles et à la gueule ridée (aussi appelé jérémy) ; au rang le plus bas
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PROLOGUE
TOUT EXCITÉ Achille poursuivait en aboyant un scarabée vert et brillant. « Tu te crois le plus fort, minus ? » Sa proie n’avait nulle part où se cacher. Elle n’échapperait pas à Achille le chasseur. Achille le fulgurant, Achille le brave ! Grand guerrier au service d’Éclair et des Chiens d’En-Haut.
« Je vais t’attraper… »
Il donnait des coups de patte à la bestiole qui se tortillait et il poussait ses aboiements les plus effrayants pour que l’insecte sache qu’il était condamné. C’est alors qu’il entendit un hurlement inquiétant. Aussitôt, son poil se hérissa sur sa nuque. Saisi de frissons, il redressa la tête.
« Un chien ? Est-ce un autre chien ? »
Le scarabée se dépêcha de disparaître sous la clôture, mais Achille était trop préoccupé pour s’en soucier. S’éloigner de la bordure du jardin devint soudain plus important que la chasse. Pataud, il traversa la pelouse et entra dans la niche, où la chaleur et les odeurs étaient réconfortantes et familières.Les chiots de sa portée accueillirent son retour par une fanfare de jappements et il se fraya un chemin parmi eux jusqu’au ventre de leur mère.
Leurs coups de museau et de langue ralentirent les battements fous de son cœur et, peu à peu, il reprit du courage.
— Dites, dites ! Vous avez entendu ? geignit-il.
— Oui ! Oui !
— Nous avons entendu !
— Ce chien fait peur !
— On se calme, mes petits, intervint Mère-Chien en leur léchant le visage avec amour. Ce n’était pas un chien mais un loup. Et il ne viendra pas ici.
« Un loup. » Ce mot fit à nouveau trembler Achille. Nerveux, ses frères et sœurs avaient eux aussi la chair de poule. Ce nom ne leur disait rien de bon.
La voix douce de Mère-Chien était teintée d’amusement quand elle poursuivit :
— Inutile de vous inquiéter, mes enfants. Les loups ne sont pas très différents de nous : ils ont quatre pattes, de la fourrure, des crocs. Ils sont rapides, forts et féroces, mais ils sont aussi sauvages, rusés et débrouillards.
— Je parie que je suis plus maligne qu’un loup ! s’exclama Fiby.
— J’espère bien que non, répliqua Mère-Chien. Les chiens ne doivent pas se comporter comme eux. Les chiens sont intelligents. Nous ne sommes pas sournois, nous. Nous sommes nobles et respectables. Souvenez-vous-en toute votre vie, mes petits chiots.
— Quand il a hurlé, remarqua timidement Victor, on aurait vraiment dit un chien.
— Les loups et les chiens sont parents, Victor, et ce lien remonte à longtemps. Cela ne signifie pas qu’il faut leur faire confiance pour autant. Si vous croisez un loup un jour, gardez vos distances. Fuyez-le, même.
— Pourquoi ? demanda Achille, perplexe, la tête penchée.
— Parce qu’un loup en profitera pour vous mordre dès que vous aurez le dos tourné. Ne vous approchez jamais d’un loup. Maya a essayé et elle l’a regretté. Vous ne vous rappelez pas son histoire ? Maya fourrait son nez partout. Elle a suivi les loups quand elle les a entendus hurler parce qu’elle était aussi courageuse que curieuse.
— Moi aussi je suis courageuse ! l’interrompit Fiby.
— Il y a courage et il y a folie, Fiby ! La meute des Loups Sauvages a surpris Maya sous le Premier Pin et leur chef, Grand-Croc, l’a accusée d’espionnage et a failli la tuer. Seulement Maya était la petite-fille d’Éclair et même si celui-ci avait rejoint les Chiens d’En-Haut, il gardait toujours un œil sur ses descendants. Quand il a vu que Maya était en danger, il s’est précipité sur terre et a mis le feu au Premier Pin ainsi qu’à Grand-Croc ! Terrifiée, la meute des Loups Sauvages s’est enfuie à toutes pattes. Voilà pourquoi Maya est devenue cette farouche chienne guerrière de feu. Vous et moi ne pouvons pas demander à Éclair de venir nous sauver. Nous devons donc retenir la leçon reçue par Maya.
Au loin, le hurlement résonna à nouveau et les chiots se blottirent encore plus les uns contre les autres. Mère-Chien tendait l’oreille. Achille se détendit, le flanc de Mère-Chien était si chaud, et les battements de son cœur contre son oreille le réconfortaient. Elle les protégerait tous.
Achille se pelotonna sous la patte avant de sa mère.
— On ne risque rien si le loup vient, dis ?
Fiby répondit par un jappement plein de mépris :
— Ne sois pas bête, Achille ! Tu as entendu ce que maman a dit : le loup ne peut pas s’en prendre à nous ici.
— Tu as raison, enchaîna Mère-Chien, amusée. Le loup ne viendra jamais chez nous. Vous êtes en sécurité. Maintenant, il est temps de dormir.
Confortablement installé, Achille coinça son museau sous une patte, mais il ne put s’empêcher de remuer une oreille quand le hurlement glaçant du loup retentit une dernière fois au loin. « Je me montrerai intelligent. Pas comme Maya. Je ne m’approcherai jamais des loups. »
En sécurité et au chaud parmi sa meute de chiots : voilà comment devait être la vie. Loin de la nature, loin des loups, dans le cocon protecteur de sa famille…
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CHAPITRE PREMIER
— C’EST NOTRE TERRITOIRE !
Une nuée d’oiseaux s’envola du sommet des arbres en battant des ailes avec force et en poussant des cris stridents. Par dizaines, les feuilles tombèrent autour de Lucky.
Crispé, tremblotant, il fixa l’endroit d’où l’exclamation venait. C’était sa meute dans la vallée – non, pas sa meute. Ses amis. Et ces aboiements féroces lui indiquaient une chose : ils couraient un terrible danger.
Et il n’était pas à leurs côtés pour les aider à se battre.
Partagé, Lucky examina les alentours. Juste après l’aurore, il avait quitté la meute des Chiens-en-Laisse qui devait à présent se débrouiller seule et il avait parcouru pas mal de chemin. Il distinguait encore la silhouette embrumée des collines au loin et maintenant qu’il était assez éloigné dans la vallée, il surplombait quasiment la forêt tout entière. En fait, il en était presque sorti et non loin devant lui se trouvait la crête qu’il cherchait à atteindre. Ce but lui donnait de l’énergie, poussait ses pattes à courir toujours plus vite, mais voilà qu’il était figé comme un arbre.
Ses amis avaient besoin de lui.
Le cœur tambourinant, Lucky fit demi-tour en vitesse.
« Chien-Forêt, qu’il ne leur arrive pas de mal ! Laisse-moi le temps de les rejoindre… »
Il fonça en direction de la vallée, bondit par-dessus les branches à terre et les feuilles mortes. Il aurait dû se fier à son instinct. Au plus profond de lui, il avait su qu’il ne devait pas quitter la meute. Mais il avait filé, tel le Solitaire qu’il était, loin de ses amis vulnérables.
« Qui les protégera sans moi ? »
Des hurlements de colère qu’il ne reconnaissait pas s’élevaient encore ; ils se mélangeaient aux aboiements de sa sœur et des autres Chiens-en-Laisse.
— C’est notre terre, notre eau ! Fichez le camp d’ici !
— On reste groupés ! Autour de moi !
Les pattes arrière puissantes de Lucky l’amenèrent sans tarder jusqu’à la crête de la petite colline et il s’arrêta net pour ne pas être emporté dans son élan.
« Attends, Lucky ! Repère le terrain avant de foncer tête baissée vers les ennuis. »
Le regard acéré, Lucky examina la vallée en contrebas. Elle s’ouvrait sur de grands champs verdoyants par-delà la forêt dense. L’endroit idéal pour les Chiens-en-Laisse. Il y avait des coins de chasse pour Mickey, des mares où Martha pouvait nager, de nombreux abris pour Petit Soleil, Alfie et Daisy, de grands prés à explorer pour Bruno et Bella. Il aurait dû deviner que d’autres chiens auraient eu la même idée. À l’évidence, une meute s’était installée dans la vallée avant eux et ces chiens défendaient leur territoire.
Au loin, la lumière argentée se reflétait sur la surface lisse de l’eau. Encore plus loin, à la lisière de la forêt, coulait la rivière près de laquelle il avait vu les Chiens-en-Laisse pour la dernière fois. Lucky dévala la colline dans cette direction.
Les grognements et les aboiements hostiles lui donnaient la chair de poule. En colère, apeuré, il savait néanmoins que s’il déboulait de la forêt en pleine lumière, il serait immédiatement repéré. Il devait donc user de la plus grande prudence.
La rivière avait changé depuis qu’il avait quitté ses amis. Lucky la trouvait « étrange ». Soudain, il se rappela les ruisseaux et les mares autour de la ville détruite. Ils dégageaient la même odeur de danger qu’aujourd’hui.
Horrifié, il examina l’eau de plus près et vit une nappe verte et dégoûtante à sa surface. Lui qui croyait que cet endroit était sûr ! La rivière était censée être propre, pure. Elle l’était encore la veille – du moins le pensait-il.
Désormais, une tache mortelle se répandait lentement en aval.
« J’ai conduit mes amis près d’une rivière empoisonnée ! »
Était-il donc impossible de s’éloigner de la souillure de mort apportée par le Grand Grognement ? Au bout de cette rivière, même les arbres et les buissons sur la berge semblaient agonisants, rabougris et cassés comme si un géant les avait mâchonnés. Tandis que Lucky courait à flanc de colline en suivant la rivière, son cœur pesait lourd dans sa poitrine. Si la maladie du Grand Grognement gagnait cet endroit, où pourraient se réfugier les chiens à présent ? Ils ne seraient plus en sécurité nulle part ?
— Dégagez d’ici !
Un cri violent fendit l’air. Des aboiements paniqués et un jappement aigu de douleur y répondirent. Lucky accéléra ; ses griffes glissaient sur les cailloux. Il parvint devant une rangée de buissons épais et les aperçut enfin.
Ses amis paraissaient petits et vulnérables face à une meute agressive. Le groupe de gros Chiens Sauvages grognait, les attaquants étaient droits sur leurs pattes. De temps à autre, l’un d’eux se jetait en avant et aboyait avec brutalité.
— Vous l’avez bien cherché, Chiens-en-Laisse !
Lucky perçut la voix de Bella, plus calme, effrayée bien sûr mais teintée de courage.
— Tout va bien, les amis. On reste ensemble. Petit Soleil, mets-toi derrière Bruno. Martha, aide Daisy !
Tapi sur le sol, à l’ombre d’un gros rocher, Lucky compta sept combattants parmi la meute ennemie. Il bouillait de colère, mourait d’envie de se jeter dans la bataille, mais son instinct aiguisé par les rues de la ville le retint. Il fut soulagé de constater que l’assaut ne reprenait pas. L’autre meute se contentait de narguer et d’insulter celle de Bella. S’il se ruait à leurs côtés, Lucky ne ferait qu’aggraver la situation. La meute hostile déciderait certainement d’en finir avec les petits chiens avant de s’attaquer à lui.
Deux molosses s’en prenaient à Petit Soleil et à Daisy qu’ils essayaient de mordre. Ils ne cherchaient pas à les tuer mais à les terroriser.
— Continuez, effrayez-les, grogna un chien. Dyna, sur le côté !
Un des Sauvages bondit sur sa droite pour empêcher Petit Soleil de s’échapper. En effet, la petite chienne cachée derrière Bruno comptait se réfugier dans un fourré. Lucky chercha du regard celui qui avait donné cet ordre, il ne le vit pas.
Lucky avait peur d’une chose : si l’un des gros Chiens-en-Laisse décidait de prendre la défense de Petit Soleil ou de Daisy, le reste de la meute hostile se ruerait sur leurs flancs, les mordrait et les harcèlerait jusqu’à l’épuisement. Lorsque le moment viendrait de se battre réellement, à coups de griffes et de crocs, Bella et les autres seraient déjà exténués. Il avait observé cette tactique, sournoise mais efficace, au sein des groupes de chiens brutaux qu’il essayait d’éviter quand il vivait en ville.
Il fallait qu’il prenne ces Chiens Sauvages par surprise et utilise des méthodes aussi rusées et dégoûtantes que les leurs. « N’interviens pas sur un coup de tête. Montre-toi aussi malin que le Chien-Forêt. »
Dans l’ombre, Lucky pouvait s’approcher davantage avant de bondir, tant qu’il restait dans le sens du vent. Il se faufila entre les arbres et, tandis qu’il grimpait derrière une crête, il aperçut pour la première fois le chef de la meute hostile.
Leur chien Alpha.
Grand, la robe grise, il semblait agile et gracieux, puissant aussi. Il ne se joignait pas à la bataille mais aboyait des ordres à sa meute.
— Ne les lâchez pas ! Ils doivent comprendre que personne ne peut envahir notre territoire !
Puis il renversa la tête et poussa un long hurlement de colère.
Les poils de Lucky se hérissèrent sur son dos. La gorge serrée par l’appréhension et la peur, il s’avança un peu plus.
« Ce n’est pas un chien… »
Pas étonnant que les étranges méthodes de cette meute soient aussi fourbes que celles d’un loup. Lucky n’avait jamais croisé un de ces cousins lointains. Il en avait entraperçu parfois, se souvenait vaguement d’histoires sur eux. Quoi qu’il en soit il reconnut aussitôt ces yeux pâles, ces crocs féroces, cette fourrure en broussaille. En outre, impossible de se tromper sur ce hurlement brutal : Lucky avait entendu à peu près le même un jour, il y avait très longtemps. Ce vague souvenir se propagea dans tout son corps.
Ce chien gris et puissant devait être à moitié loup ! Si Lucky avait bien entendu parler de telles créatures, il n’en avait jamais rencontré.
Deux d’entre eux surveillaient les plus gros Chiens-en-Laisse, ils jetaient un coup d’œil à leur chef et gémissaient en attendant ses ordres. Lucky en conclut qu’ils se trouvaient juste en dessous de lui dans la hiérarchie de la meute Sauvage.
Énorme, le premier avait le pelage foncé, un cou méchamment épais et des mâchoires puissantes. Il observait avec attention Martha, la plus imposante. Elle boitait d’une patte et laissait derrière elle des empreintes ensanglantées.
L’autre Sauvage était une sprinteuse, bien plus fine, qui évitait le combat et faisait le tour du groupe. Elle se déplaçait si vite que Lucky avait de la peine à la suivre et elle aboyait ses ordres sur un ton sec et efficace. Plus petite que le chien foncé, elle avait l’air plus fragile aussi, pourtant les sous-fifres paraissaient tous sous son commandement.
Était-ce sa silhouette, sa couleur ? Elle lui rappelait cruellement Grace qui s’était échappée avec lui de la Fourrière quand tous leurs compagnons de captivité étaient morts.
Seulement cette chienne-ci n’avait pas le même caractère que Grace ! Qui qu’elle soit, elle ferait des Chiens-en-Laisse de la nourriture pour corbeaux si son Alpha lui en donnait l’ordre.
« Chien-Forêt, j’ai besoin de toute ton habileté et de ta ruse… »
Lucky avança, les muscles contractés, prenant soin de rester sous le vent. Il était à proximité de la bagarre à présent et personne n’avait encore senti sa présence. S’il pouvait créer un effet de surprise, les Chiens-en-Laisse auraient peut-être le temps de s’enfuir. Oui, s’il courait vite, bondissait dans le tas…
Soudain, il se figea. À cinq enjambées de lui, un petit chien au torse puissant se précipitait dans la bataille. Lucky en eut le souffle coupé.
« Alfie ! »
Le jeune chien s’arrêta net devant l’immense Alpha. Ses pattes arrière frémissantes trahissaient sa peur, mais il avait le poil hérissé et les lèvres retroussées en signe de défi. Le chien-loup fixa Alfie, la tête penchée, tandis que l’autre aboyait avec furie.
— Laissez-nous partir ! Laissez mes amis s’en aller ! Qui dit que cette terre vous appartient, hein ?
Un instant, l’Alpha parut hésiter entre mépris et amusement.
Alfie, lui, continuait d’aboyer avec courage, agitant la tête de droite à gauche, pour paraître plus grand, plus menaçant peut-être.
— Nous cherchons simplement de l’eau propre et voilà que vous nous attaquez ! Mauvais !
Soudain, son regard se déplaça vers les arbres et croisa celui de Lucky. Alfie sembla doubler de volume tant cette vision le rendait heureux. Son courage regonflé, il aboya avec plus de force et de menace. Lucky entendait presque ses pensées se bousculer dans la tête du petit chien.
« Lucky est revenu ! Tout va s’arranger. Nous gagnerons cette bataille ! »
Lucky en trembla de tout son corps quand il comprit la situation. À cause de sa présence, Alfie croyait désormais qu’il pouvait se mesurer au chien-loup. Le petit mâle plissa le museau et montra les crocs à son imposant ennemi.
« Non ! »
Tous les muscles de Lucky se préparèrent à bondir en avant, cependant il était trop tard. Alfie s’était déjà jeté sur son adversaire. L’Alpha remua à peine. Un seul coup de sa grosse patte plaqua au sol le courageux Chien-en-Laisse. Alfie roula puis s’immobilisa, sonné. Du sang coulait d’une longue entaille sur son flanc.
Lucky était sidéré. Il voulait hurler de rage. S’il ne l’avait pas vu, son ami n’aurait jamais eu l’audace de charger le demi-loup.
« Pourquoi fallait-il que tu me voies, Alfie ? Pourquoi ? »
Tous les poils de Lucky se hérissèrent quand la terre se mit à trembler sous ses pattes – comme si Terra-Canis partageait la colère du Solitaire.
Lucky fut projeté en avant. Il heurta le sol mais parvint à rebondir sur ses quatre pattes, le corps frémissant.
« Un autre Grand Grognement ? »
La bagarre cessa tandis que les chiens se tapissaient contre le sol. La meute Sauvage se tourna vers son Alpha. Les pattes raidies, celui-ci attendit quelques secondes puis poussa un hurlement à glacer les sangs.
— Ça recommence ! Meute, autour de moi !
Tout près de Lucky, un arbre craqua et gronda avant de s’incliner. Le Solitaire s’écarta de son chemin juste avant que le tronc percute la roche et roule sur le sol qui s’ouvrait sous ses pattes. Bientôt, l’air s’emplit de grincements, les arbres torturés tombaient par dizaines et s’abattaient sur les rochers dans un bruit de tonnerre.
Lucky s’enfuit, paniqué. Sur le moment, il se moquait bien de prendre la bonne direction.
Il n’avait qu’une envie : s’éloigner du Grognement.
Mais celui-ci était partout. La terre entière semblait glisser sous ses pattes. « Non, pas encore ! Pitié, que ce Grognement ne détruise pas cet endroit… »
Tout en fuyant, il jeta un coup d’œil aux autres, Sauvages et Chiens-en-Laisse, qui tous couraient, aveuglés par la terreur. La terre tremblante se fissurait et séparait la vallée en deux. Il aperçut un amas de fourrure pâle qui disparaissait dans le vide. Lucky tourna la tête pour ne pas assister à la mort d’un des siens. Au loin, Mickey et Bruno bataillaient pour mettre à l’abri le corps flasque d’Alfie ; et Martha s’écartait en boitant des arbres qui chutaient.
« Ma meute ! »
Son instinct le poussait à les rejoindre, mais il était trop tard. Au-dessus de lui, un arbre gigantesque craquait et grinçait. Ses racines se soulevaient du sol comme s’il essayait de fuir lui aussi.
Lucky bondit, retomba avec maladresse sur sa patte avant et gémit de douleur. Pendant un instant, il fut incapable de bouger. Mais quand il leva la tête il vit que l’arbre immense vacillait, se soulevant puis reprenant sa place. Finalement, l’arbre entama sa chute vers lui.
Lucky tremblait, terrorisé, tandis qu’il était couché sur le flanc et observait l’énorme tronc frémissant. Le hurlement de mort de l’arbre résonna dans sa tête.
Aussitôt, il roula sur le ventre et essaya de ramper plus loin.
Il n’y avait pas d’issue.
« Terra-Canis est venue me chercher… pensa Lucky au moment où l’arbre immense tombait. Je ne m’en sortirai pas cette fois-ci. »
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CHAPITRE 2
L’ARBRE S’ABATTAIT SUR LUCKY. Il entendait la clameur du craquement, sentait le courant d’air violent…
Soudain, il aperçut un surplomb rocheux. Dans un dernier sursaut d’énergie, il rampa puis glissa le long du bloc de pierre et se précipita sous le rocher. Il se recroquevilla dans son abri, tremblant comme un chiot contre le ventre de sa mère.
Pendant un long moment, il ne perçut plus que le tonnerre fracassant de l’arbre se brisant sur les rocs, ses branches pulvérisées quand elles heurtèrent le surplomb, ses brindilles et son écorce explosant tout autour. Il tressaillit quand un éclat de bois lui piqua le flanc mais s’obligea à rester immobile. Il ne devait pas partir en courant maintenant, même s’il en mourait d’envie !
« Je t’en prie, Terra-Canis. Aie pitié ! »
Le bruit assourdissant s’affaiblit. Il finit par se dissiper, et il ne resta plus qu’un nuage d’aiguilles de pin. Enfin, le sol sous Lucky cessa de remuer. Terra-Canis avait arrêté de grogner.
Encore tremblant, le Solitaire sortit de son abri et se fraya un passage entre les grosses branches et les feuilles de l’arbre. Son tronc était aussi large qu’une boîte mobile. Des frissons d’horreur le secouèrent tout à coup. Il s’en était fallu d’un poil que l’arbre s’abatte sur lui. « Je serais mort à l’heure qu’il est… Mon corps aurait rejoint Terra-Canis. »
Lucky se lécha la patte, la douleur avait disparu. Son entaille au coussinet à la suite du premier Grand Grognement était presque guérie. Ce n’était pas le moment d’avoir une autre blessure à la patte !
Autour de lui, la colline était dévastée, comme si un géant y avait creusé de grands trous. Sidéré, Lucky descendit tant bien que mal la pente. Il osait à peine accélérer le pas. Le lieu de la bataille ne se trouvait plus très loin. Lucky trottina quand il arriva sur le plat.
L’air brassait une multitude d’odeurs – terre blessée et humide, racines, sang, bois pulvérisé –, celle de la peur dominait, même si les autres chiens avaient déguerpi depuis longtemps. L’oreille dressée, Lucky examina les alentours dans l’espoir de voir l’un de sa meute. Où se trouvaient-ils à présent ? L’avaient-ils seulement vu ?
Ou bien le pauvre Alfie était-il le seul ?
Tandis que l’image du petit mâle brisé et meurtri lui revenait en mémoire, un cri aigu fendit l’air. Celui d’un chien en détresse, blessé, impuissant.
Le poil hérissé, Lucky lança des regards nerveux autour de lui. D’où venait ce cri ? Il semblait proche, cependant il ne percevait aucun signe de celui qui appelait à l’aide.
Il se tourna et distingua une crevasse dans le sol. Son sang se glaça lorsqu’il se souvint de la silhouette pâle qui était tombée sous ses yeux.
« Terra-Canis ! » Elle avait dû avaler un des leurs pour leur montrer à quel point elle était en colère qu’ils se battent. Les pattes raides, tremblotant, Lucky recula doucement loin du gouffre. Si Terra-Canis s’était emportée contre ces chiens bagarreurs, qui sait de quoi elle serait capable, sur qui sa colère s’abattrait ensuite ?
Il devait s’éloigner le plus possible de cette faille dans le sol. Il ne connaissait pas celui qui avait poussé ce cri de douleur. Ce n’était pas un Chien-en-Laisse ; il l’aurait identifié tout de suite, même faible et agonisant. Il lui était étranger, il appartenait à la meute ennemie.
« On ne peut faire confiance à aucun d’entre eux. Pourquoi secourrais-je un inconnu ? »
Les poils de Lucky, dressés, le picotaient. Quelque chose l’attirait en arrière, une forte envie à laquelle il ne pouvait résister. Il tendit l’oreille. Un détail dans ce hurlement de désespoir et de douleur titillait sa mémoire. Et cette odeur… elle lui était vaguement familière. Seulement les relents en pagaille déchaînés par le Grand Grognement l’empêchaient de la reconnaître.
Lucky s’ébroua violemment. Il ne pouvait pas abandonner un chien en danger ! Peu importait si l’autre était ami ou ennemi. Lucky ne serait pas un chien digne de ce nom s’il en laissait un autre mourir dans d’horribles souffrances. Que disait Mère-Chien autrefois ? Sois noble et honorable. Il n’allait pas trahir sa nature profonde.
Après avoir pris une grande inspiration, Lucky rejoignit à grandes enjambées le bord du gouffre. Il faisait très sombre, mais quand ses yeux s’adaptèrent à la pénombre après la lumière vive du soleil, il distingua les contours d’une créature recroquevillée sur elle-même.
La sprinteuse !
Elle comptait parmi les lieutenants du demi-loup, celui qui faisait les cent pas et donnait l’ordre aux autres d’attaquer. À présent, elle était tapie sur une saillie rocheuse étroite et tremblait de peur. Le museau sur le bord, les yeux écarquillés, elle regardait le trou béant en contrebas. Dès que les griffes de Lucky effleurèrent le bord de la faille, des cailloux se décrochèrent et dégringolèrent dans le vide. La sprinteuse leva la tête et l’observa, pétrifiée.
Surpris, Lucky recula d’un pas.
Grace !
Son amie de la Fourrière. Celle qui avait survécu avec lui…
Quand elle l’avait laissé seul et était partie à la recherche de compagnons de meute, il s’était demandé si elle survivrait.
Non seulement elle avait réussi, mais elle avait intégré une meute Sauvage !
Elle geignait à présent ; ses gros yeux clignaient à cause de la lumière aveuglante du soleil. Aussitôt qu’elle le vit, elle poussa un gémissement aigu.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Tous deux posèrent la question en même temps et, pendant un long moment, ils se contemplèrent, bouche bée. Enfin, Lucky se secoua.
— On s’en fiche pour l’instant, Grace. Il faut qu’on te sorte de là.
Elle se plaqua contre la paroi rocheuse en tremblant.
— Je veux bien mais comment ?
Lucky s’approcha d’un pas hésitant tout au bord de la faille. Quand il s’accroupit, la roche s’effrita sous ses pattes et une pluie de petits cailloux dégringolèrent en cliquetant. « Recule ! » Lucky s’éloigna aussitôt du bord, les poils hérissés sur le dos.
— Tu n’es pas tombée très loin. Tu ne peux pas t’accrocher au rebord et te hisser ?
— Je ne pense pas, gémit-elle. Si je commence à grimper et que je lâche prise, je…
— Je vais t’aider. Il faut que tu essaies !
Lentement, avec prudence, Grace se releva puis tourna sur elle-même, comme si elle s’apprêtait à dormir. La queue rabattue entre les pattes, sa robe frémissante de peur, elle se dressa avec hésitation sur son arrière-train et agrippa le bord de la faille.
— Maintenant pousse sur tes pattes arrière et tire vers le haut ! Tout va bien se passer, Grace. Vas-y !
Peu à peu, Grace escalada le rocher à pic, ses pattes arrière s’agitant dans tous les sens. Soudain elle glissa et poussa un gémissement de terreur ; Lucky s’allongea et la saisit de ses crocs par la peau du cou. Il priait Terra-Canis que les pierres fragiles le soutiennent. Il ne pouvait plus encourager Grace avec des aboiements. Il bataillait pour la tirer vers le sommet tandis qu’elle se tortillait et se débattait entre ses mâchoires.
Derrière lui retentit un bruit qu’il ne connaissait que trop bien. Un craquement violent et de mauvais augure. Dans un grognement de désespoir, Lucky recula avec vigueur et tira Grace aussi fort que possible pendant que la sprinteuse donnait un dernier coup de pattes puissant. Alors qu’elle gagnait la terre ferme, Lucky la poussa d’un coup d’épaule sur le côté : un arbre blessé s’abattit dans un grand fracas.
Tous deux le regardèrent, pantelants et soulagés. Lucky cligna des yeux et haleta jusqu’à ce qu’il ait repris son souffle et que son cœur se soit calmé dans sa poitrine.
Ensuite, ils aboyèrent de joie et se jetèrent l’un sur l’autre, roulèrent ensemble, se donnèrent des coups de langue, de museau, jappèrent avec délice.
— C’est le deuxième Grand Grognement que nous avons déjoué ! s’exclama Lucky.
— Oui, oui ! Lucky, tu as vraiment de la chance !
— Je ne pensais jamais te revoir.
— Et moi donc, chien sans meute !
Elle lui mordilla joyeusement le cou.
— Grace…
Lucky recula légèrement, se rappelant l’instant où il avait à nouveau posé les yeux sur elle. Il n’avait pas reconnu le chien féroce et sauvage qu’elle était devenue.
— Pourquoi ta meute attaquait-elle… ces chiens ?
Grace jappa avec dérision.
— Ces quoi ? Ils ne méritent pas le nom de chien ! Tu les as bien regardés ? Ces clébards désorganisés ont osé envahir notre territoire !
— C’est… à peu près ce que je voulais dire…
Lucky détourna le regard et s’humecta les babines.
— Ils ne savaient pas se battre, ça se voyait tout de suite, continua-t-il. Ta meute était par contre… (« cruellement efficace », se retint-il de dire)… très dure avec eux.
Lucky ravala un gémissement. Pourquoi faisait-il semblant de ne pas les connaître ?
« Ai-je honte de mes amis ? »
— Des Chiens-en-Laisse, renifla Grace. Je ne sais pas ce qu’ils fabriquaient ici, mais ils ne vont certainement pas envahir le territoire de vrais chiens de sitôt ! Ils y réfléchiront à deux fois désormais !
« Dire que je m’inquiétais à son sujet après la Fourrière ! J’avais peur qu’elle ne soit pas assez robuste pour survivre. Est-ce vraiment la même sprinteuse qui paniquait à la vue d’un deux-pattes mort ? »
Voyant l’air choqué de Lucky, Grace hocha la tête avec insistance.
— Cette leçon était nécessaire. Les Chiens-en-Laisse ne referont plus cette erreur. C’est ce qu’il y a de mieux pour eux et pour nous.
— Je suppose que tu as raison, geignit Lucky, le ventre rongé par la culpabilité.
« C’était ma faute ! »
— Bien sûr que j’ai raison, continua Grace. Comme j’avais raison de chercher une meute. Tu m’as manqué, Lucky… mais j’ai trouvé celle qu’il me fallait. Forte, organisée…
Elle pencha soudain la tête et l’interrogea du regard.
— Qu’est-ce qui t’amène si loin de la ville, toi qui refusais de partir ?
— Je ne pouvais pas rester. Il y avait trop de dangers… Tu avais raison à ce sujet.
Grace le poussa du museau pour le taquiner.
— J’ai raison la plupart du temps.
Il lui lécha la joue avec tendresse.
— J’ai quitté la ville avec une meute. (Il n’était pas question qu’il mentionne laquelle.) Et je reprenais la route tout seul quand j’ai entendu des bruits de bagarre.
Il baissa la tête et poussa un gémissement triste, aigu.
— Des chiens qui se battent les uns contre les autres ! poursuivit-il. Alors que nous venons tous d’échapper au Grand Grognement. Cela m’a semblé… étrange. J’étais curieux.
Il décida qu’il en avait déjà trop dit et se tut.
Grace n’en croyait pas ses oreilles.
— Tu accompagnais une meute ? Mais je croyais que tu détestais les meutes ! C’est bien pour cette raison que tu ne m’as pas suivie ?
— Ce n’est pas ce que tu penses, Grace, bredouilla-t-il, ne sachant trop comment lui expliquer.
Elle garda le silence un long moment. Elle fixait le sol entre ses pattes. Quand elle releva la tête, la colère et la peine brillaient dans ses yeux.
— Tu disais que tu étais un Solitaire, que tu voulais être libre, te débrouiller seul.
Lucky fut assailli par les regrets quand il se rappela leur conversation dans la Cantine, le jour où il avait refusé de voyager avec elle.
— Je ne suis pas avec une meute. Pas vraiment. C’est arrivé comme ça. Presque par accident. Ils ne savaient pas comment s’en sortir alors je les ai suivis de près. Je ne les connaissais pas, mais ils avaient besoin de mon aide. Je les ai aidés, tout comme je l’aurais fait avec toi si tu ne t’étais pas enfuie et que tu ne m’avais pas abandonné.
— Je n’avais pas l’intention de t’abandonner, remarqua Grace d’une petite voix. Mais tu voulais rester en ville et j’avais besoin d’une meute. J’aimerais tellement que tu comprennes, Lucky.
Son cœur se serra. Si elle savait à quel point il comprenait…
— Et tu en as trouvé une, Grace. Tu t’es bien adaptée : ils te traitaient comme un chef pendant la bataille.
— J’ai vite grimpé les échelons, admit Grace un peu gênée. Ça se passe ainsi, dans les meutes. Les choses changent.
Lucky redressa la tête et renifla le vent qui se levait de nouveau après le calme qui avait suivi le Grognement. Il distingua plusieurs odeurs de vie… et de mort.
— Je dois y aller, Grace.
— Encore ? Mais où ?
Lucky réfléchit en silence. Il avait hâte de retrouver Bella et les autres, d’avoir des nouvelles d’Alfie, or il ne pouvait pas en parler à Grace. Il avait prétendu qu’il n’avait rien à voir avec la meute bigarrée que ses compagnons et elle combattaient. Autant s’en tenir à cette version.
Grace le poussa du museau.
— Et si tu venais avec moi, Lucky ? Je te propose de rencontrer ma meute. Tu vas nous aimer. Et comme tu viens de me sauver la vie, ils t’aimeront eux aussi.
— Je ne sais pas…
— Lucky, tu ne peux pas survivre tout seul. Et si le prochain Grognement t’attrapait ? Et s’il n’y avait personne pour t’aider comme toi, tu m’as aidée ? Tellement de ruisseaux sont empoisonnés ! Tu ne trouveras peut-être pas d’eau propre à boire ? Accompagne-moi !
Un frisson se propagea dans tout le corps de Lucky qui se secoua brusquement pour le masquer.
— Désolé, Grace. Je suis un Solitaire et je le resterai.
— Tous les chiens devraient se serrer les coudes dans des moments pareils, déclara Grace, le nez froncé. Tu es fort, tu es intelligent… Tu devrais offrir tous ces talents à une meute, pas les garder pour toi.
Elle semblait presque en colère. Pourtant, son ton s’adoucit.
— Tu serais heureux, Lucky. Crois-moi.
Lucky détourna le regard. Son vieil entêtement demeurait chevillé en lui.
— Je suis plus heureux tout seul.
Grace baissa la tête.
— Je n’arriverai pas à te faire changer d’avis, hein ? Alors, je te souhaite bonne chance. Fais attention à toi, s’il te plaît.
— D’accord.
Tandis qu’il s’éloignait, Lucky fut piqué par le regret et ne résista pas à l’envie de jeter un dernier coup d’œil en arrière.
Grace décampait déjà sur le sol irrégulier et sautait avec élégance par-dessus les arbres couchés. Un souvenir le frappa soudain – Grace déguerpissant de la chambre froide de la Cantine, terrifiée par le deux-pattes mort à l’intérieur et la ville détruite alentour. Elle allait à la même vitesse ; elle paraissait totalement différente. Elle avançait la tête haute, les oreilles dressées. Sa robe était soyeuse, ses muscles forts et bien dessinés.
Lucky eut tout à coup très envie d’aboyer, de la rappeler, de lui demander si elle ne préférait pas l’accompagner. Elle ferait un bel ajout à la meute de Bella. Et s’il ne la revoyait jamais ? Elle lui manquerait…
C’était trop tard. Grace était déjà hors de vue et Lucky ne pourrait plus la rattraper à présent. Il n’avait rien d’autre à faire que partir à la recherche des Chiens-en-Laisse.
Tandis qu’il trottinait, la peur s’emparait de lui peu à peu. « Ils vont bien, se répéta-t-il. Ils ont déjà survécu à un Grognement. Ils auront sûrement réchappé de celui-là aussi… »
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